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Pasjen suis JeJa, depuis longrtemps venu àl

conc11llusio, qlue les hommes les I>liS utiles p-1rm1i nous
sont im écîscmnent, les hommes dle ta cas,'et-dcles

travailleurs ineliens courageux, perséeverants, qui

nie tirent pas comme nous leurs moyens d'existence dle
la bourse *des autres, ma is du sein (le la terre ; qui ne

se, bornent pas à consommner c que les autres prodi-

sent, lmais qui Produisent euxixnêrnes. Oui, mon ami,
quand je soncre aux immenses ressources <îuue posse(lo

notre pa«-ys, je voudrais voir -surgir (le tous côtés des-

milliers <le jeunes gens il l'âme ardente, forte, énier-
griýue comme lai tienne. rinI peu d'années, notre pa.Y

dev'iendrait un pays modèle, tant sous le rapport

moral que sous le rapport miatérliiel.

Ma dernQére lettre t'a chagriné, Ie dis-ti u

crois que je ne suis pas heureux. Quant à étra

p)arlaîtemnent heutreux, je n'ai certainement pas cette
prétention ; mais je ne suis pas encore tout à fait

(léouiagé00 qui me1 console dans in-a pénluie et
mies embarras, c'est que je ne crois pas encore avoir

dle grxaves relI)roclies aà mle faire.
Venns n maintenanit aux coniseils qiue tii nic,

dlonnies :-" Tu n'es pas fait pour le monde, mie

dlis-tu, et à ta place je mie fer-ais prêtre, j'irais

evnglierles înlee.-h! nmon cher ami, je te

remercie bien de la lhaute opinion que tu as de mnoi,
mais l'idée seule (les devoirs du prêtre m'a tou *Îours

fait trembler. A mnes yeux, le pm&sre, et cmi par-ticîulier-

le missionnaire qlui va pass,2r les. belles aminedsa

jeunesse au milieu de poilpla des -barb)ares, non pour'


